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1. Les élèves n’ont pas nécessairement la forme conjuguée dans leur langage.
2. S’ils maitrisent la forme conjuguée dans leur langage, ils n’ont pas nécessairement 
l’orthographe.
3. Et quand bien même ils maîtrisent ces deux premiers points, ils ne savent pas toujours 
utiliser en production d’écrits.

Par ailleurs, une difficulté supplémentaire s’ajoute aux précédentes du fait que certains 
verbes n’ont pas de base unique mais au contraire de nombreuses bases.
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L’encart de ce BO dont il est fait référence ici est proposé dans les annexes de 
l’animation.
A la différence du BO des programmes renseignant sur les contenus, cet encart présente 
l’intérêt d’apporter des précisions sur la méthodologie en insistant sur : classement, 
ressemblances, différences, régularités.
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La manipulation est à la base de la pratique proposée, elle permet les confrontations, 
débats et synthèses nécessaires à la mise en place des tableaux de conjugaison. 
La pratique proposée tend à rendre les élèves acteurs.
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La manipulation effectuée durant l’animation sur la base de jeux d’étiquettes concerne 
une classe de CM1.

Pourquoi le présent est-il enseigné en premier ? Pour répondre au besoin d’enseigner du 
plus fréquent au plus rare.
Le présent de l’indicatif est en effet le temps le plus utilisé dans la langue française (le 
passé composé est le second)

Pourquoi l’étude concerne d’abord le pluriel ? Pour répondre au besoin d’enseigner du 
simple au plus complexe.
Les terminaisons du pluriel montrent en effet davantage de régularités que celles du 
singulier.

Quand les binômes ont effectué leur classement, la maîtresse demande un bilan des 
élèves. Pour cela, ils viennent au tableau proposer leur classement via des étiquettes 
plus grandes préparées pour un usage tableau. Il s’amorce alors une phase essentielle 
d’échanges et de confrontations pour que se construisent collectivement les attendus en 
terme de connaissance des terminaisons.

ATTENTION, la consigne indique bien les terminaisons, certains d’entre nous ont observé 
les bases !...
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Au final après les échanges, il s’établit le fait qu’il y a des verbes qui vont parfaitement 
ensemble alors que pour 5, on ne peut y parvenir.  
« un élève pourrait dire, il y a les verbes sympas et les pas sympas ».
C’est en effet un peu cela, certains sont véritablement à part.

Le bilan des échanges s’établit finalement sous la forme du tableau présenté et 
montrant aux élèves que finalement il n’y a que 5 verbes à connaître : les 5 
incontournables. Cette simple idée soulage l’élève.

Après la trace écrite, son apprentissage et l’entrainement lié, la phase suivante sera 
l’étude des terminaisons du singulier avec de nouveau la même consigne : classez ces 

verbes en fonction de leurs terminaisons.
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A l’issue de la manipulation, les confrontations et les échanges amènent les élèves à 
établir la conclusion suivante :
Il y a des verbes en « e, es, e» et en « s, s, t », quelques uns en « x, x, t » et de nouveau 
des verbes « pénibles » inclassables et donc incontournables.

A noter que concernant les verbes avec des « d » un bon nombre de collègues ne les ont 
pas séparés des « s, s, t » (déformation professionnelle) mais les élèves les mettent eux 
très souvent à part en formulant leurs terminaisons de la sorte : « s, s, d ». Du point de 
vue strict de la linguistique, les terminaisons au singulier de ces verbes sont « s, s, rien ». 

Le bilan établi avec les élèves prend alors la forme du tableau proposé en 3 colonnes. 
Dans ce tableau, contrairement aux notions de linguistique évoquées ci dessus, le « d » 
est tout de même indiqué plutôt que « rien » pour éviter l’oubli chez les élèves. C’est un 
choix, un parti pris, chacun doit se sentir libre d’adapter.

Une discussion s’est établie dans le groupe sur les termes de radicaux et de bases : en 
fait chez les linguistes la distinction s’opère, le terme radical est réservé à l’orthographe 
d’usage et le terme base concerne les verbes qui sont eux d’une nature particulière 
puisque variant avec le temps et la personne.

Une autre réflexion se fait jour concernant cette fois les 3 groupes de verbes : 
finalement l’approche par les trois groupes de verbes apparaît comme plus complexe 
pour les élèves du fait d’un classement très alambiqué présentant de trop nombreuses 
exceptions. Il se pose alors la problématique de la continuité des pratiques. Pour cela 
l’équipe enseignante doit se mettre d’accord sur ce point et quant à la sixième, d’une 
part des professeurs de français pratiquent leur enseignement tel que présenté ici et 
d’autre part rien n’interdit à un enseignant pratiquant son enseignement de la sorte de 
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mener à minima une simple séance juste pour faire connaître les 3 groupes. 
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Bien sûr en plus du tableau précédent est remis aux élèves celui des 5 incontournables 
véritablement À APPRENDRE !!!
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Il est essentiel pour l’enseignant de se questionner sur l’importance et l’intérêt 
d’introduire un rituel avec cet apprentissage de la conjugaison, c’est à dire comment 
faire en sorte que l’élève n’oublie pas les terminaisons vues il y a quelques semaines ou 
quelques mois alors que d’autres leçons sont apparues depuis.
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Au-delà de la conjugaison, la phrase quotidienne dictée permet un rebrassage
systématique de différents et nombreux apprentissages concernant la langue.
Quelques exemples :
- recherche du sujet, 
- recherche du verbe, 
- infinitif du verbe, 
- recherche des CO,
- recherche des CC,
- recherche des attributs (avec verbes d’état).

Cette pratique permet aussi des confrontations sur l’orthographe d’usage en sachant 
que parler collectivement sur la langue aide à l’intégration des notions, davantage que 
l’unique entrainement seul face à l’écrit. Ces deux activités sont en fait 
complémentaires. 

La phrase quotidienne dictée sert donc ces apprentissages. Par ailleurs, dans la pratique 
exposée, les mots des dictées quotidiennes sont retrouvés dans des dictées bilan.
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La phrase quotidienne dictée sert aussi l’enseignement de la conjugaison dans sa 
dimension entraînement, imprégnation, « lutte contre l’oubli ».

Le document présenté ici est remis aux élèves et utilisé pour une quinzaine. Chaque jour 
de cette quinzaine, le verbe à conjuguer dans le tableau de cette fiche est celui de la 
phrase quotidienne dictée.

Chaque jour l’élève conjugue donc un verbe à la personne indiquée par l’enseignant et 
aux temps de la fiche, c’est à dire ceux censés être connus ou abordés à son niveau de 
classe. L’élève peut avoir deux essais, au premier essai, l’enseignant passe dans les rangs 
et signale d’éventuelles erreurs, l’élève a alors une seconde chance. A l’issue du 
deuxième essai se met en place une correction collective, l’élève note alors ses points. 
Ces points seront exploités ensuite en terme d’analyse de ses propres compétences, de 
son propre positionnement.

L’ensemble du rituel (de la phrase dictée, les analyses demandées, jusqu’à la correction 
de la fiche de conjugaison) dure 30 minutes.
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Le gain de temps concernant les séances spécifiques est véritablement important. En 
effet, les élèves ayant l’habitude de travailler toute l’année, tous les jours sur tous les 
temps au programme de l’année, les leçons portent alors davantage sur des difficultés 
concernant la variabilité de certaines bases de verbes, les problématiques de 
concordance, etc.

Les exemples présentés peuvent éventuellement servir le collègue qui souhaite mettre 
en place des activités ritualisées mais pas sous la forme de la phrase quotidienne dictée
exposée. Ces activités ont également un intérêt dans le cadre de l’aide personnalisée en 
petits groupes restreints de remédiation.
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Il s’agit d’un principe d’évaluation où c’est l’élève, par lui-même, qui s’évalue dans le sens 
où il repère ses points faibles et le travail (les efforts) qu’il a à mener. Il s’agit du principe 
de l’évaluation formatrice. Cela est possible via le guidage de l’enseignant et les outils 
qu’il conçoit et qu’il met à disposition de ses élèves.
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Première phase :
- l’élève exploite les points notés sur la fiche de conjugaison de quinzaine ;
- aux points obtenus, il indique un code d’évaluation « + »  « o »   « – ».

Le barème de ce code est défini par l’enseignant, exemple :
« - » pour 1, 2 et 3 -
« o » pour 4 et 5
« + » pour 6, 7 et 8
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Seconde phase
L’élève reporte les codes de sa feuille de quinzaine sur une fiche de suivi durant un petit 
temps de 10 min tous les 15 jours.
De cette manière, quinzaine après quinzaine, l’élève visualise son évolution, ses progrès, 
ses non-réussites, les domaines sur lesquels il doit s’orienter et porter ses efforts.
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Troisième phase 
Au fil de la conception de cette pratique, cette dernière phase est apparue nécessaire 
afin de permettre à chacun de poursuivre sa progression quand bien même les 
terminaisons sont acquises.  Il s’agit alors de montrer à l’élève qu’il y a des paliers dans 
la maîtrise des terminaisons et que chacun peut évoluer dans les différents paliers à son 
propre rythme en ayant parfaitement conscience de cette évolution, du chemin déjà 
parcouru, de celui restant à parcourir.
Exemple :
« Je suis un élève qui vise le palier 2, je réalise alors la dictée quotidienne sans le sous 
main ; mon camarade lui, continue de l’utiliser et un autre est déjà en palier 2 et vise le 
3 en se testant les jours de la dictée bilan. »

Ce principe permet ainsi une différenciation complètement individuelle, une véritable 

personnalisation des parcours sur un support et une pratique de classe qui reste 

cependant tout à fait collective. La pratique de classe n’est pas rendue complexe par la 
multiplication des supports, le travail et la réflexion de l’enseignant porte sur la 
conception de ses outils pédagogiques.
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De plus, la différenciation permise par cette pratique concerne tous les élèves : autant 
ceux en difficultés, que les élèves performants.
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Le programme évolue, au fil de l’année, au fil des classes ; l’outil va évoluer en parallèle.

A l’arrivée de nouveaux temps, l’outil est modifié pour faire perdurer la motivation et 
continuer de permettre à l’élève d’évaluer ses compétences.

Par exemple, aux 4 temps du début de CM1 s’ajoute en fin d’année le passé simple, alors 
une seconde colonne est créée pour ce nouveau temps. Cette nouvelle colonne permet 
un travail sur ce nouveau temps avec toujours les 4 paliers évolutifs.
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Plus tard, en début de CM2, aux 5 temps de fin de CM1 vont s’ajouter les nouveaux 
temps du CM2. Sur le document présenté ici, la première colonne sert aux 5 temps du 
CM1, la seconde pour les nouveaux temps composés puis la troisième pour le présent 
du conditionnel. A chaque fois on retrouve les 4 paliers évolutifs.

Un échange a eu lieu concernant l’enseignement des temps composés. Dans la pratique 
exposée, les 3 temps composés sont vus en CM2 dans une même leçon spécifique. Le 
principe de construction est en effet identique aux trois (auxiliaire + participe passé),
c’est la pratique quotidienne de la conjugaison qui permet d’ancrer l’apprentissage de 
ces temps.  Comme finalement tous les temps quelque soit la période de l’année.

Une réflexion a été relevée par le groupe concernant ce principe de l’évaluation 
formatrice : cette évaluation étant totalement intégrée à l’apprentissage, elle est par 
définition complètement progressive. Cela pose alors la question de l’évaluation 
commune, pour tous les élèves, à un même temps « t » et par ailleurs … notée. Dans 
cette pratique, cette évaluation traditionnelle a-t-elle toujours du sens ?
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Dans cette pratique, impliquer davantage l’élève revient donc à construire la discipline 
en pensant l’évaluation à l’origine, pour et par l’élève et ainsi personnaliser les parcours.
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Le premier ouvrage est véritablement intéressant pour tout enseignant souhaitant 
s’informer sur des éléments de linguistique ayant trait aux verbes et tout 
particulièrement la connaissance des bases variables.
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Cette dernière partie de l’animation expose plus brièvement d’autres exemples de 
pratiques où se retrouve ce même esprit d’évaluation.

Sur la grammaire, la phrase quotidienne peut aisément être le support d’une pratique 
d’évaluation formatrice.
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Concernant la lecture à voix haute après une phase de travail sur ce qui est entendu par 
« réussir une bonne lecture », des critères de réussite peuvent être dégagés…
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… et donc bien connus et intégrés par les élèves. Cette diapositive en montre quelques 
uns mais la liste s’allonge au fil du temps.
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Un travail de codage au sein même du texte peut aider les élèves, au départ pour tous, 
individuellement par la suite selon les difficultés.
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La liste de critères établis peut prendre une forme plus « officielle », elle devient la grille 
support de la marque de l’évolution de l’élève, de ses progrès, de ses forces, de ses 
étapes à travailler avant d’autres ; cela au fil du temps, de semaines en semaines…
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Autre exemple possible…
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Globalement, chacun a souvent dans sa classe mis en place une grille de critères de 
réussite pour tel ou tel domaine d’apprentissage (productions d’écrits, dictée, lecture, 
résolution de problème, etc.).
Pour la mise en place de ce principe d’évaluation formatrice, il est essentiel de partir de 
l’existant. Il serait illusoire (et impossible) de penser l’appliquer dans tous les domaines. 
Commencer préférablement sur ce que l’on possède déjà, que l’on maîtrise, qui nous 
motive plus particulièrement puis avec le temps étendre la pratique à d’autres 
domaines. 
Bien sûr, travailler en équipe, échanger, mutualiser.

Et plus encore, collaborer entre collègues de différentes écoles, construire ensemble, se 
répartir les tâches, au sein de groupes de travail dans le cadre des animations 
pédagogiques, affaire à suivre…
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